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personnages.
Antoine.'
EMILIE, sa fille.
GERUOURT; fils, quU 

pa$se rpqur orphelin , sous 
le. nom -de Félix.

DORV'AL, âmî d’Antoine.
NICOLAS, jardinier.

A G TE U R S.

Le Cit. Rezicourt.
La Git. Les âge, fille.

Le C»t. G ave AV.
Le Cit. Des saules.
Le. Cit. Lesage.

La scène se passe chez, Antoine^ à la campagne t 
à une-trentaine de lieues de Paris.
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Je soussigné, pour me conformer à la loi du 3o 
août 179a., déclare, avoir cédé à la citoyenne Toubon , 
les droits d’impritner et de vendre, Une faute par 
AMopc., comédie' en un acte et en prose ,'.mélée 
d’ariettes, me réservant mes droits d’autéur par /cha­
que représentation qu’on en donnera sur tous les théâ­
tres de la république française. _

Paris, ce 9Prairial, l’an 111“’. de la République.
J. B. Via l.



UNE FAUTE PAR AMOUR,
C O M EDI É.

®®srs8»saj»-jaa

( Le théâtre représente un salon sans faste ; d’un 
côte, une bibliothèque et un bureau; au fond, 
une porte et deux fenêtres à travers lesquelles 
on voit'un jardin de la plus grande simplicité. )

SCENE PREMIERE.
NICOLAS entre, portant des instrumens 

de jardinage , qu'il pose dans un coin de la 
salle ; il tient une lettre quiil .retourne de tous 
les côtés.

Oui....v oh ! oui.... c’est bien-là son écriture. C’est 
une belle chose que l’écritcve !... quand je vois ça.... 
ça me donné un regret ! Dam , j'savons not’ métier, 
on ne peut pas tout apprendre à la fo's ; et puis 
j’dis, après tout , chacun son état. ( II renarde 
l’adresse. ) C’est beau, cependant ; v’ là une lettre
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qui fera plaisir dans la maison..'.. Le père Anto'?nê 
est encore dans le parc, il se promène en rêvant.... 
le cher homme! à faire du bien sans doute; j’ ui 
donnerons ça quand j’aurons. un peu rangé par là.... 
Mademoiselle Émi'ie cueille des fruits pour le dé­
jeuné.... Monsieur Félix n’est point encore revenu de 
la chasse.... Allons.... il faut que tout soit prêt..., 
Ah, mon dieu! mon dieu ! quel embarras! queu 
peine!... ( 7Z range Les meubles, et met une ser­
viette sur une petite table.')

AIR.

Aux premiers rayons, tous les jours , 
jt» - - ■ Quand le-coq se fait ehtendre,

Sans plus attendre
' II faut descendre >

Dans le jardin faire cent tours, «
. Cent tours !

J'suîs tout seul pour le jardinage f
11 faut planter,

; ‘ " 4 ’ • Enter -, t ■
-Becher ,

■ Ar.rachcr, ’ * '• ■
Arroser les fleurs et l’herbage ;
11 faut soigner c’t’espa’iier-là,

* Et les rosier^ de mad’moiselle : 
Les pigeons pattus du papa, 
Les serins et la tourterelle , 
Poules, lapins , faut nourrir ça ; 
Petits ! petits ! là, là, là-, là.L!» * 
Petits ! petits ! queu train que v’ià 
Mais j’travaille pour .un bon maître, 
Et toutà-coiip quand j’songe à ça 
Ma force commence à renaître, 
Et ce n’est rien que tout cela.



•Sj.QE.NE II.
NIC O LÀ S , L I X entre en habit de 

chasse, il poséson fusil et sa gibecière.

.Nicolas, appercevantFélix.
Ha! déjà revenu !

r i 11 x.
Je suis parti à l’aube du jour; il est près de neuf 

heuies.
... \ N I C O I A s.
Et le gibier ?... Tu.bleux ! v’ià qui fait plaisir à 

voir !... {Il sort quelques petits oiseaux de la gibe­
cière. ) Clest ce qui-s’appelle faire une bonne chassé !

» à part., avec expression. .
V^^'dî/pui î-j’ai’ fait une bonne chasse ! ( 'Haut. ) 
Dïs-môi, où est Antoine ?

Nicolas.
Il fait sa promenade ordinaire, avec son grand livra 

et ’^a petite lunqtte...,’Voulez-Vous que je l’y di­
sions que vous êtes de retour ?

F E L I X.
Tu sais bien qu’il n’aime pas à être ‘interrompu 

dans ses méditations.
N i c ô L A ’s.

Cependant j’vons' l’interrdmprfe , et j’ons dans l’idée 
qu’il ne se fâchera pas... Tenez , voyez-vous cette 
lettre-là,?...

Félix.
N’est-elle pas de son fils ?

' " ‘ • I - .A-y ■



(6 )
Nicolas.

Certainement.... Ho! c’est c’ty-là qu’est un bon 
garçon ! j’I’ons vu pas pu haut qu’ça ; il venait souvent 
chi z uot’ nièie Mathurilte il la caressait, il l’embras- 
sait ni pus ni moins que sa mère à lui ; et les pau­
vres ! c’était comme son père ; tout ce qu’il avait 
était pour-eux ., et s’il n’eût pas aimé à faire courir 
les poules et à lâcher les lapins dans le jardin , s’eût 
été un enfant accompli. ,

F É l i x.
Tout lé monde en dit du bien dans les environs. 

Nicolas.
Ha ! que je, voudrions qui revienne! queu plaisir 

ça fe ait à ce bon père Antoine ; c’est un si biave , 
un si honnête homme !

F É L I X.
Qui , plus que moi , a le droit de l’apprécier et 

de le chérir !... Tu le sais , Nicolas.... sans .appui..,, 
sans ressources ! je me présente à lui. ... il m’ac­
cueille , il m’ouvre les bras !.... me donne la direc­
tion dts travaux de ses champs. Je retrouve un ami.... 
( 11 ajoàte avec an sentiment pénible. ) un père! 
Enfin après deux ans d’un service léger , 'jl me 
Confie l’administration de son bien , il’ m’environna 
des témoignages de son estime et de son amitié ,et loin 
de désapprouver i’amourdont je brûle pour sa fille 
et le. sentiment que je lui ai inspiré, il consent à 
nous unir !

Nicolas.
Ho ! vous ne savez pas toux ce qu’il a fait pour 

moi , pour ma mère !.. Vous l’aimez bien , mais je sis 
sûr que vous ne l’aimez pas plus que nous !... C’est
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domage pourtant qu’il soit un tantinet.... mansitrope. 
Depuis quelque temps if commence un peu à se 
co.riger mais autrefois il ne pouvait voir que nous 
autres paysans ; tout ce qui avait l’air d’un monsieur 
de la ville L'y faisait peur comme un revenant : il était 
noir , taciturne ; cependant, queuquefois il se dé­
ridait,.,.. ( i )

A I R.
Je n’Ie voyons pas souvent rire,
C’érait un air brusque et chagrin ; ;
En grondant, je l’entendions dire t
Qu’il détestait le genre humain ;
Mais si dans l’fort de sa colère ’ 
Quelque malheureux l’abordait^ 
If n’avait plus un front sévère, 
Et c’est alors qu’il souriait»

Certain habitant du village
A dé grands repas l’invitait ;
MaiS il méprisait le message , 
Avec humeur il refusait^.. 

/Puis il venait dans not* chaumière , 
/ A notre table il s’asseyait,

Regardait les enfans.... là mère.,,.' 
Et c’est alors qu’il souriait.

• Fam 4 ce n’était quiavec nous qu’il souriait ; pour 
les vautres , il ne pouvait tant seulement les voir.,.. 
Par exemple , vous lui avez queuquefois entendu 
parler de monsieur Dorval.

( i ) Au théâtre on passe les deux couplets et l’on dit :
11 était noir, taciturne j ce n’étâi't qu’avec nous qu’il sé déridait * 

pour lés autres , il ne pouvait tant seulement les voir; par exem­
ple. , vous -lub. avez queuquefois entendu parler d’un monsieur 
Dorval ? etc, etc.

A 4
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F É I i x , d'un air peiné-

Oui....
Nicolas.

Hé bien , pour lui panier , pour faire connaissance 
avec lui, il a été obligé de se présenter comme un 
marchand des environs....

F É l i x , /’interrompant.
Je lésais.... Nicolas.;,, mais il change tous les jours 

Antoine, il a dpja repris cette gaieté franche quels 
chagrin avait chassé de son cœur....

N I c o L a s.
Ho ! c’était ù,n digne homme aussi que ce mon- 

siëu- Dorval.....mais il'y a près de deux ans que nous
ne l’avons vu...*.'

F eli x , VbâémèntT
Antoine attend sans doute des nouvelles avec im- 

pati me.... Cours porter là lettre.... Dis-moi,où est 
Emilie ?

Nicolas. ■
Elle cueille "dès fruits pour le'déjeuné. Elle vous 

a demandé .ce, matin : c’est une charmante enfant 
que votre Emilie !-comme allé est gaie! comme alleest 
folâtre ! aile vous conduit cependant, ce-petit.‘ménage 
avec une- tète!... avec un esprit!... A ça, je vais 
porter la lettre....

Félix.
.Qui., va vite....

ICO L A S.
V’ia qui vous fera,une, jolie petite ménagère ! et 

dans qneuque temps d’ici-.... le petits marmots.... queu 
train .'dans la maison !..'. if me semblé déjà' les voir 
cabrioler autour de moi j je les prends sùr'Jmês ge-
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doux, je les fais sauter.... Ils me pinçent les joues, 
nie tirent les cheveux , me donnent de petits souf­
flets.... Ho! c’est charmant ! charmant ! Adieu , mon­
sieur Félix... J’aime les enfans, moi : papa ! maman.... 
c’est si gentil !... Adieu.... Ad.eu.

SCE N' E- I I I.:
F É L I X, seul.

Cet homme en meiparlant de Dorval a réveillé mes 
ch'agrih's.... mes remo-ds.... Cruel Dorval ! pomcprei 
êtes-vous venu -ci ?... Pourquoi par; un r,écit cruel avoir 
répan,d'> dans mon cœur-jcctie passion funeste qui m’a 
entraîné?... J'ai pu tromper Antoine ! Émiùe !....j’ai 
pu abandonner... Je me suis présenté comme orphe­
lin.'... 'mût !... qui ai le meilleur des pères !,.; Mais 
était-il un autre moyen de m’introduire dans la mai­
son d’Antoine? Misanthrope alors , fuyant tout ce nui 
tenait à un monde qu’il délestait, les. malheureux 
seuls pouvaient l’approcher.... sous les dehoris rie la 
misère et de l’infdrtunè , il m’a accueilli avec une 
Bonté;... qui me désespère pmes torts s’accumulent de 
jour en jour , et jern’ài pas le courage de dégager 
mon ame du poids clés remords qui l’oppressent.... 
Pourrai-je renoncer a la voir! à être.sans cesse au­
près de mon amie !,.'; Mais mon père ! qua devient-il ? 
Depuis deux ans.*... son ami Dorval ne l’aura pas 
quitté.... Emilie !r ô mon Emilie! c’est à toi seule 
a me faire oublier, oti du moins à calmer les cha­
grins que tu me causes. ‘



(

AIR.

Vrens près de mai, mon Emilie; 
Un instant suspend ma douleur , 
D’un regard, ô ma douce amie ! 
Porte le calme dans mon cœur. 
Pour toi j’outrageai la nature,. 
J’oubliai mes devoirs, Phonneurf.i. 
Source des peines que j’endure 
Sois celle'aussi de mon bonheur* '

Viens près de moi mon Emilie , 
Un instant suspend ma douleur, 
D’un regard, ô ma douce amiè ! 
Porte le calme dans mon coeur.

ï?idée de son amour, des nœuds qui' vont bientôt 
Bous unir, rempli mop âme; je né songe plus qu’à 
la félicité que ce lien me prépare. {IL entend chanter.') 
C’est la voix d’Emilie !

SCENE IV.
FÉLIX, ÉMILI E, elle entre enc/iantant le. 

couplet suivant, à-peu-près au. milieu de. l'air, 
elle porpe un panier de. fruit qu'elle pose sur la 
table, sans .appercevolr Félix..;

Emilie.

-, J’aime mieux cette simple fleur 

Qui se cache sous le feuillage , 
Que la rose de ce boccàge, 
Malgré sa brillante couléur...» 

o À . Elle peint la-coquetterie;
La fleur des champs est plus jolie.
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C’est PenMême de la candeur. 
J’aime mieux cette simple fleur 
Qui se..,..

( ïilte s'arrête tout-à-coup en appercevant Télex.')

T él i x.-
<- Je vous fais peur,Emilie ?...

Emilie.

Non.... mais c’est que je suis fâchée.. .
T ; É L I X.

Fâchée ?
E .M, I L I E.

Fâchée;
F É L i x.

Tout de bon ?
E MI L i E.

Tout de.... Je le voudrais, mais je n’ai pas cet 
esprit- là.

Félix.
Oep ndant-, Emilie, qu’est-ce qui vous donne l’en­

vie de me quereller ?
Emilie.

Ho! oui, j’ai bonne envie de vous quereller 5 ja 
ne 'su s jamais allé'à Paris,- mais j’ai ouï dire que 
c’était la mode,“et qu’on ne faisait pas bon ménage, 
à moins qu’on ne ÿe querelle régulièrement deux fois 
par jour.... et je commence.... Bit-es-inoï , Félix, pour­
quoi ce goût subit qpeivous avez pris pour les pro­
menades, du matin? depuis quelque temps vous sor­
tez avant le jour....

F É i 1 x, an peu embarrassé.
Je.... chasse.'...
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E mi 11 e , ten,d remonta

Et quand vous chassez , Félix, ne voyez-vous pas 
bien qu’Emilie n’est pas là ?...

Félix, viveïnent.
Mon amie....

E M I l i e. .
Je me lève, moi, je descends au jardin... je Tais deux 

pas..,, et je na’appe:çois tout de suite que Félix n’est 
pas là. { Félix lui baise la main avec transport. } 
Hé bien ! est-ce comme ‘cela■ qiie nous nous quetèl- 
îons ?... Par exemple, ce matin vous aurieziïèueflli 
des fruits avec moi j j’en at vu de très-beaux et je 
sr’ai pu les atteindre..,, c’était bien le cas de m’ap- 
percevoir que Félix n’était pas là ; mais je m’en étais, 
appeiçu avant !...

F É l i x.
Ma bien aimée... . . (

Emilie,
Laissez-moi , ce n’ést que le premier point de ma .. 

qnerelle.ï.. Voici le second,tpvpu’Ssavez., Eélix^ jqtie 
j’anne le chant des oiseaux : je! disperse sur .m,a fé-. 
«être des grains qu’ils rvrermentibecqueter....-ils sau­
tillant ! ils, se caressent ! i'ÿ m’enchantent !... je les 
nourris j moi, et vous les détruisez.... Ho ! c’est bien 
mal, et je ne vous..pardon,itérai jamais;.,, .

. F é l i, x , si. partf^
L’aimable enfant ! Et coinmeqt. ne pas l’adorer ?

E H I L I E. ' ’ , “ ' - ■

Â: I Ë?

" ''Pourquoi }usques sôüSile.feuillage .1 
Troubler les jeux vifs et bruyants
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De l’essaim timide et volage 
Qui charme les.bois par ses chants ?
Un oiseau d’une aile légère 
Traverse l’air rapidement.,/.
Tule frappes.!., il tombe... hà,méchant! 
11 allait caresser sa mère.

F H i x.
Mon Emilie, je te promets de laisser la paix aux 

oiseaux, si lu consens à la faire avec moi.
Emilie.

Tu n’iras plus à la chasse?
Félix.

A la chasse ?
E M I L I E.

Tu hésite/^ ?
Félix.

Non... mais...
E M I L I E.

Quoi! tu ne veux'plus tuer mes oiseaux, et tu vas 
chasser toujours?

Félix.
Emilie, c’est un mystère...

E m I L’ i e , vivement.
Un mystère î’ conte-moi donc cela.

. Félix.
Un secret que je ne devais pas révéler...' 

E MJ L I E.
Un secret ! ho , si .c’est un secret... n’en parlons 

plus... je ne te le demande pas... cependant je ne peux 
t’empêcher de me lé dire..

Félix.
Emilie je vais le trahir ; il ne. peut qu’augmenter 

l’atlaçhement et le respect que tu as jiour ton père.
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Ecoute : cette maison est isolée , environné de bois 
éloignée à-'ps-ti-près d’une. lieue de toute habitation • 
des chaumières dispersées recèlent des familles mal­
heureuses.... Antoine leur'fait passer des secours par 
mes mains. Sous le prétexte de la chasse, je cherche 
les indigens , et dans le silence je reprends sur eux 
les bienfaits de ton père.

E m i.t i e , vivement.
Vas à la chasse j.FéliXy: vas-y souvent ; pour la-pre-' 

mière fois je m’appei cevrai sans chagrin que tu n’es 
pas-là.,.

Félix.
Ne parle pas...

Emilie.
Sois tranquille.,. Ha! Félix, je'voudrais bien chas­

ser avec toi !
D U O.
F é l. i x, 
Ce matin....

Emilie.
Ce matin?
Félix.

f- • —r‘ Dans une chaumière
J’entends du bruit...;
E 'M T L I E.

Du brui»?
F EL I X.

J’approche avec mystère, 
Des entanSi...

Emilie.
Des enfans ?X
F E L I X.\

Une affreuse misère l, 
Ils demandaient en vain 

Du-pain,...
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E M.I L ï E.

Du pain?
Quelle affreuse misère 1

F E L I X.

Je cours chercher du pain, le partage aux enfans, 
Et cha,cun>d’eux en. même temps 
Présente sa paît à son père L

E M I L I E. . F E L I t
Ouvres enfansî; | Pauvres enfant!

• > "Ksne sont plus dans.la misère..».
Comme ils étaient reconnaissant!

. ( E N S E M B L E.

De la divine bienfaisan.ee,
Non rien n’égale les douceurs;

Des malheureux eu essuyant les pleurst
'ÿ-îfe recueille les pleurs de la reconnaissance. •-£;

1 M l 1

-, Fé'ix, si l’hymen nous engage . z ,
. Faisons Le serment tousses deux' 

^e'n’avoir-qu’un seul ménage
; Mur

( répètent, es morgëiiâ'^èh^tîârliè,-}

'S C'EjN -E
L-N È.

! c' estvduS ,^més encans ? ()ue je ÿo'tis' ëipbrasse. 
Je ne vous ai. pas ei cure vu d’aujcnjrd’liui : le temps 
est superbe, eé j’et).ai pi^g... Hè iiien ! oti {né sé 
boude pas5,je pense? o^st d’accord.? etfd^s^üel-; 
qüfe.s? jours...' \

bienfaisan.ee
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E.m i t i e et Félix.

Dans quelques jours!...
A N T O I N E.

Vous ne m’en vptidri z .pas. pour cela , j’imagine... 
Ecoutez... . vous ne serez pas ■'.•très-riche, "niais .vous 
pourrez fairè'dtf^ii-n : jt;i p'arlage,avec'mes enfans tout 
ce que je possède .. G.4a vous'éternue. ? Ne serai-je 
pas toujours assez rien.- 5 moi ,• ylè ivoire . amour et de 
votre bonheur! ( /{as -lés panvifes n’en
souffrirons point ; ff’est-ee ’jbæs..., Félix?

„ nÉLII. _ . ' ■
Je suis confonde.

■ A'.N 'T • ? Xj/ïv-’ | '■' 
^ix ! :.. a ■■

’K. E % 
Mon père... . %’j

A^ N T

Ne parlons plus.-.-V;, Fj-
F E L 

Vos bontés...,.
A N T O

Silence. ;*
F él r x e T .'

Nous ne les oul>fierpn:s:.-jarnàis.;.J > - 
..ï.:;;A;:wt-o''Ï. ne.

Qne 1 parlèz^-oü^tç récohitai,ssa,iice ne vous en 
dois-je pas moi-môme ? vous le savez ; trahi paf-lout 
le inonde, sans vous 'niou côëur ..seTait jfletri .par l’in­
gratitude et là perfidie.; par vous ■je'^ti.s-tjieureux. père,, 
heureux -ami,, æt si.des souvenirs amers viennent en­
core m’attrister , je pense à vous ; pies enfans , j’oublie 
dans vos .bras qu’il est- dôs tnrciiatis sur la terre : je 
leur pardonne et jé bénis mon -Sort,.

F éi.ix.
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F É L T ï.

Ce que vous avez fait pour moi...
A n t o i ne, l’bïiterrompant.

Ha ! tu veux me fâche !.. Tais-toi, te disje, n’en 
pailons plus, ou nous nous brouillerons. Qu’ai-je donc 
fait de si ext raordiïiairè ? Tu es Orphelin, tes bras 
étoient ta seule ressource, je les ai employé... c’est 
tout simple; tu es honnête , sensible, vertueux..: ma 
fille t’aime;- je te la' donne... voilà bien de quoi sa
récrier!., n’as-tu pas travaillé avec courage ? n’as-tu 
pas fait valoir mes champs? n’as-tu pas doublé mes 
récoltes ? et ces récoltes qui me dédommagent de mes 
travaux par un gain modique ,niais suffisant et légi­
time, me servent à secourir les autres dans une dé­
tresse momentanée ; je dttene à nfts voisins l’exemnla 
d’un devoir sacré , mais gue la plus part mécennois-. 
sent aujourd’hui ;, c’est if tes soins, à tes. travaux qna 
je dois le plaisir d’oblmer quelquefois, et je saurai m’ac« 
quitter bientôt. .

T é l i x , à part.
Tant de bontés m’accable ! ho dieu ! que je suis loin 

de les mériter.
T R I O.

A N T O I. jsn K.'

Toi, Félix, toi,mon Émflie , 
Vous ferez tous deux mon bonheur;
Vos mains jetteront quelque fleur 
Sur l’heureux hiver de mà vie.

F É L I -X et E I I I.
Pour Félix et pour Emilie £,.-À
Sans vous il n’est point de boriÈhy; ; 
Leurs mains jetteront quelque fleur 
Sur les vieux jours de votre vie.,

B
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Antoine.

Ho ! ne quittez pmais ces lieux, 
Mes l?ons amis,votre tendresse t 
Fera reluire quelques feux 
Sur les glaces de ma vieillesse.

Félix et Emilie.
Nous ne quitterons pas cet lieux.

Antoine, souriant.
Et bientôt, mes amis, i’espère... ■

E m i l i e , timidement.
Quoi ?.

F ELI X.
Quoi ?

A n t o i n e , à Emilie.
Tu nfëntenÿpas cela? ■ 

‘ E M ML I E.
Je ne vous entends pas > mon pêre.t*^

A. n to i n e.
Que je; deviendrai grandi papa !
Tu m’entends à présent, j’espèré ?

E i.i l'ï jei fipaît.
Je l’entendsbieq-Z

F fjs l i x , \à part.
Je l’enteq'ds bien.
Antoine.

Vous ne répondez rien ?
I (A EmilU,i J ;.
/ Hé bien ?
I ( A Féüx. ) • 

Hé bien ?

F e iz i x et Emilie.-
/

Félix et pour Emilie.
X Sans vous il n’est point de bonheur ; 

Leurs mains jetteront quelque fleur 
Sur les vieux jours de votre vie.



r. ;• ?iAj N T O I» N É. 
Ho! ne quittez jamais ces lieux 
.Mesbons amis , votre tendresse 
Fera reluire quelques feux 
Sur les’glàcés de ma Vieillesse.

( *9 )
. J'.E L IX et E M IL I E< 

■Nous ne quitterons, pas. ces ’ieux ; 
N s sen'i nens, notre tendresse, 
'feront Briller ries joiirs heureux 

,'Dans -le- sein de votre vieillesse»

[Félix. et Emilie pressent Antoune entre Leurs 
bras - Nicolas ’qili est eritrê pendant le trio, a 
rangé les J raits Sur la tablé.

SCENE VL~

Les pré g é b e' n s, 'N IC O L.A.S;
, ,N X Ç) O.' L-. 4&.S.

Y’la l’déjeûné qu’est prêt.
" A ' jf' T O I N ‘E.

Allons, nies enfans , l’air de la campagne donna 
de l’appétit. , ‘ .

U M I L I E.
C’est moi qui les ai cueilli,_mon père.

A N T O I N E.
Us en seront meilleurs. { 'A Félix avec un rire mys- 

t^rieiix) X^asbien couru' ce matin! A ça, dis-moi» 
as-iu trouvé le' lièvre au gît ?

ï É L I X. , 
Je l’ai trouvé ! “ “ ~ ‘ ‘

Nicolas. 
Oui; mais il l’a manqué;..

J? é l i x, à Antoine. ’ 
Je vous rendrai compte de ma chasse; 

Nicolas.
Ha ! ça ne sera pas long ! s’il n’_y avait pas d’compte

B a



pitié diCfï'ile qu’ça à rendre , ilya bien des gens qui 
dormiraient plus tranquilles!'

Antoine, bas, à Félix.
. Nous parlerons de ça. ( Ils s'asseyent autour d:

lu table. )
Antoine, A Nicolas.

Hé bien, tu ne déjeûnes pas avec, nous? . . ,
Nicolas, embarrassé.

Je suis.,.
A n t o r N e. •

Hem ?
Nicolas.

“Je n’ose.
A N T O I N E.

Et pourquoi?
. N I ç, o L A s.

Vous avez, bien de la borné... mais..»
Antoine.

Ecoute, Nicolas ; n’aiines-tu pas adonner aux pau­
vres ?

N I C O L A S.
Ho ! de tout not’cœur !

Antoine.
N’as-tu pas bien soiu de la bonne vieille mère M1- 

tburine ?
Nicolas.

Grâce à vous, la chère femme , elle ne manquêjla 
lien.

Antoine.
Hier, mon pauvre garçon , tu as pensé te noyerpiur 

sauver la vie à un enfant?
Nicolas.

Ho ! il n'y a pas de mérite à cela.



( 21 }
Antoine, a vec chaleur.

Assieds-toi là , Nicolas , tu es de la famille.'( Ils 
mangent des fruits. )

Antoine.
A propos, je vais vous lire, mes enfans , quelque 

chose qui vous fera plaisir.
É M i L i E.

Je sais ce que c’est !
Antoine.

Quoi ?
È M I II E.

La lettre de mon frère.
Antoine.

Tu l’as deviné... il m’annonce une visite agréable; 
Emilie, vivement.

Reviendrait-il ?
A N t o i n e.

Pas encore, mais incessamment je l’espère. Ecoutez :
( IL tift. )

« Quand serai-je. auprès de vous , mon père ; auprès 
a de ma petite sœur que j’aime tant ? je n’ai pas d’autre 
» idée,- d’autres désirs. Le voyage , la variété des 
» tableaux qu’un pays superbe développe à chaque 
» pas devatn mes yeux , rien ne peut me distraire; 
» je ne songe qu’à vous , qu’à cette petite nxiiscnnétte 
» entourée de bois, et qui renferme ce que j’ai de plus 
» cher au monde... »

Il me donne là quelques détails sur les affaires dont 
je l’ai chargé... Il me demande de tes nouvelles , Emi­
lie , de celle du bon Nicolas...

■ N I C O LAS.

Le hrave enfant!
B 3
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An toi ne.
11 faut que je vous lise ]e post-scriptum de la 

lettre..; vous al lez frémir, mes amis : votre âme douce e,t 
honnête n’est point accoutumée à voir trahir les loix 
qu’imposent la vertu et la nature... Ecoutez :

/ (. IL lit. )
«Il y a deux mois qu.’en passant à Orléans, j’ai 

rencontré M. Dorval.. .
F É l i -x, se troublant.

Dieux !...
A nt o i n . E , continuant.

» Il retournait à Paris auprès d’un ami bie.n mal-
» heureux,, nomipaé Gurcourt r..'

Félix. à part.
Mon père !

E m t l i É, naïvement.
Mais vous n’écornez pas, Félix.

Félix.
Pardonnez- moi.. . •

A N T O IN E.
Ne m’interrompez pas , mes enfans.

( IL conunae. )
» Nommé G-ercoutt, et que ses affaires l’avaient 

» forcé de quitter . ..
( Félix passe par tout les, degrés de l'émotion et 

de La crainte, y
A nt o i ne bout inné,

» A-peu-pres à l’époque de là visitp que vous fit / 
s Dot val, le fils de cet ami quitta la maison pater- 
» néile...

F É l i x, à part.
Ho, ciel! ...
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'Antoine.

■ Il disparut, il abandonna son père;,; qui depuis 
» ce temps traîne une vie languissante que les chas 
» grins auront bientôt terminée.

F i i ï x, à part.
Malheureux !...

Antoine.
Tu es indigné, Félix, ton cœur se soulève contra 

cét oubli monstrueux des devoirs de l’honneur et da 
la nature... Ha ! si tù avais un père, toi!

Fi lix, à part.
Où me cacher?...

.A N T OINS.

Tu l’aurais respecté, chéri 1 ton,cœur était bien 
fait pour ce sentiment pur, cette douce jouissance , 
fruit précieux de la piété filiale...

Félix,
Mon père !..;

Antoine, vivement.
Je te cha-grine, je terapplle un souvenir pénible..; 

Tu l’as perdu ton père ... hé bien , mon ami, je t’en 
servirai... tu ne le quitteras jamais...

Emilie.
Hb, jamais! ..

Antoine.
A’Io'ns , ne parlons plus de cela ... laissons ce 

fils indigne aux remords qui doivent le déchirer . 
L’idée qu’il peut exister de ces monstres d’ingrati­
tude., flétrit l’ame et dégrade l’humanité . .. Nicolas , 
Mathurin t’as-t-il remis 1-es comptes que je lui ai 
demandé ?

B 4
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N I ,C O L A S.

Oui, Monsieur.
Antoine.

Félix , tu voudras bien y jeter un conp-d’œi! ; 
n’est ce pas?. .. Emilie restera près de toi... Allons , 
mon ami, de la gaieté. Hu ça , je vous laisse^ vois 
ne vous etmuinz pas ensemble-., j’espère ; je vais 
prendre des dimension- pour la p-tne < haumière que 
je veux faire bâûr au bout du jardiu. Adieu, mes 
enfans.... Embrasse-moi, mon fiis.

Félix.
t Je ne mérite pas.-, .

Antoine.
Tais-loi , tais-toi , vas-turecommencer ? Pardonne- 

moi plutôt d’avoir réveillé tes regrets... A'Ions, al­
lons , oublions tout cela ... Vois-tu cette petite per» 
sonue-là? dans trois .jours elle sera ta femme.

E m i l i e, vivement»
Dans trois jours...

Antoine.
Je crois que ça te fâihe , toi ? ' 

Emilie.
Je ne vous contrarierai jamais, mon père.

A ‘N t o I N E.
Tout de bon? C’est bien heureux-! Bonjour, mes 

enfans, bonjour... ( IL sort. Emilie L’accompagne 
jusqu’à La porte..)

F é l i x , à part. ,
Mon père! ho! combien mon cœur est déchiré...

Sortons , je suis trop ému , je ne pourrai soutenir les 
regards d’Emilie... Tout me condamne dans cet 
asyle de l’innocence...
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S CEN E VII.
F E L I X E M I L I E , NICOLAS*

Emilie..

Vous vous en allez, F< l x?
Félix.

Je reviens, Emilie ; je vais...
Emilie.

Me quitter ! c’est bien mal ; hé puis ne faut-il pas 
mettre ces comptes en ordre?

F E L I x.
Je vais chercher quelques papiers pour y joindre...

Emilie.

Et vous reviendrez ?
Félix.

Dans un moment; je vous le promets. ( Il fort.)
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SCENE VIIL
EMILIE , NICOLAS.,

E M I L I E.

£l est triste; mon père a rappelé dans son cœnr 
un souvenir qui le chagrine.

Nicolas.
Dam’ ! c’est qu’il a eu un père aussi ; et comme il 

est orphelin, il y à apparence qu’il l’a perdu... et 
quand on pense à ça.

Emilie, à part. ■
Je le guérirai de ce 'chagrin-là .. . Mais que vais- 

je faire toute seule à présent? Donne-moi mon*ou­
vrage.

Nicolas. ■«
Le v’ià.

? on, je ne 
livre.

Emilie.
veux pas travailler. Apporte - moi ce

Celui-ci ?
Nicolas.,

I

Emilie.
Ho! n’importe.
Nicolas, apportant Le Livre en soupirant.
Coinin’ ça doit être beau ce qu’il y a là-dedans! 

Emilie.
Qu’as-tu donc ? tu soupires , Nicolas ?

Nicolas.
Bain ! c’est que j’ons un gros chagrin sur le cœur !

■X
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E MIL I E.'

Et quel est donc ce- * chagrin ?
NlCOLAS;

J’enrage de ne pouvoir pas mettre mon nez dans ds 
biaux livres,'comin’ ça ; quand je pense à cette idée 
là, ,ça m’attriste , moi... ça me ./. hé puis il y a 
tant d’occasion où l’on ne peut cacher,son ignorance'!

À I R.
Queuqu’fcis dans nos jours de parure
En'revênant sur. le chemin,-. ■’ 
Queuqu’zunqurvoltqu’jons une tournure,. < 
M’aborde , une lettre à la main.

Monsieur , voulj-z-voüs bien me lire cette adresse- 
là ? Qu’est-ce.que c’est que ce nom-là ! comprenez- 
vous queuqn’chose à ce gribouillage-là ?... He bien ? 
hé bien ? 'hem ?..-. hem ?

Et j’sommes forcé de dire ,
(C’est qu’j’n’savbns pas lire/ ' z

Mais ce qui est bien plus terrible , ma m’selle Emilie..;.
Un soir en rentrant dans, le village,

■ ■ On m’embr s è de tout côcé ;
J’t’ayons donné tous not* suffrage, 
T’es d’là municipalité.

Moi ? — Toi. — Ca n’est pas possible ? — J’t’avons 
nommé, t’es, bon, serviable, humain.... t’accepteras.—- 
Je n’accepterons pas. — Si-..— Non; — Si. — Non, 
vous dis-je je donne, ma démission.— Pourquoi ? — 
Mais,... — Pourquoi ? — C’est... — Hem ? pàrle 
donc...

Et j.’sommes forcé de dire!,- ,.
C’est.que j’h’savonspas lire.....

, E M I I. I E.

Que n’àpprends-tu.
Nicolas.

Dam 



qui me chiffonne, c’est que j’ai beau étudier soir el 
matin.... Si vous vouliez mam’selle Emilie.

Emilie.
Quoi ?

Nicolas.
■Vous nous rendriez bien un grand service.

E M I L ï E,'
Quel service?

Nicolas.
Si tant seulement les jours de repos vous aviez 

la complaisance de me donner une petite leçon r..
E m i l i e , riant. _ .

Que je t’enseigne à lire, moi ?
Nicolas.

Pardine ! qu’est-ce qui le pourrait mieux que vous ? 
vous lisez courament. Allons , laites-moi ce plaisir-là.

E M I. L I E.
Je le veux bien : mais à condition què tu me 

permettras de te corriger.
Nicolas. .1

J’y consens; j’ai là mon petit balphabet : si c’était 
un effet de votre part, nous profiterions du mo­
ment. .

Emilie.
A la benne heure ; apporte-moi cette règle-là, 

Nicolas.
Hem ?

Emilie.
. Celte règle qui es! sur le bureau.

Nicolas,
Et pourquoi faire ?

Emilie;
Tu vwras.
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SCE.NE - I ;
Les précédens, FELIX, il entre cTun air 

plus calme et tenant quelques papiers.

' E.M I E l‘ E.

K a! te voilà , ‘Félix ? c’est bien , tu es un homme 
de parole. ' .

F e E-ï/x.
Tu sais, mon Emilie , que je ne puis rester long­

temps loin de toi.
E M I È I Eï

Ha! tu souris un peu;.. Allons, Félix, ne soit 
plus triste... dans trois jours .. . T

F E E I x. .
Pans trois jours....

E m i L f E.
Si vous boudez , Félix , je. renverrai ça bien loin. 

( Félix lui baise- la main-et.pose Les papiers 
sur le bureau. ) ( Emdie continue.) Allons Nicolas. 
( A Félix. ) Mon ami, voilà mon écolier: je vais 
lui donner une leçon de lecture;.ça ne te déran­
gera pas ?

F É E i x.
Non, mon Emilie’. ( A part. ) Ho ! le coup est mor­

tel , rien ne peut ramener le calme da is mon âme. 
( U s'assied au bureau , écrit ets’interrompt sou­

vent en portant la main sur son front.)
N I C O L A S.

Attendez , ça sera'plus commode comm’ ça; ( IL se
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met aux .genoux d'Emilie. ) Ho ! j’ons de bons 
coœméhcerhens.'

- .j ‘‘ï JE M, I .1 I E. . • 
Ndrfs allons .voir.

T R I O.

E M I L I E...
■ Quelle est cette lettre là ? ‘ s

Ni c o l a s.
C’est un O.

E M I L I E. _ J
C’est un A.

NlC O L A S.
p.en t xi-ô'l t e-:, «■_ .H*,!,.

C’est un. A.
Je vôtfs demande bien excuse. * ”

F e lu i"x, à part.
Non, c’est en vain, non je m’abuse f • 
Le rémord,‘le remord est là.
J’entends mon père-qui m’accuse. ' •

E M I L I E.
< ■ Et celle-ci?

N i c o'.l' a s.
C’est un I.,

Emilie.
Fort bien!

N 1 c o l a S } .fièrement.
Je connais 1’1!

Bientôt je Saurai lire.
. E MI LIE.

Cela te plaît à dire: . •
II faut épeler à présent.



Un moment.
Emilie-

A.
Nicolas, répétant.

A.
Emilie.

B.
Nicolas.

b.
Emilie.

c.
N r c o x a s.

' ' ' C. •. ' i
. E M I .L si E»

Courage !
N I C O L A S.

J’enrage !' .
Je vais être grondé!

( Hésitant, ) 
C’est un U.

*E m I B I E.
Ç’est.unD.

■< Nie o. L'.A .s-' 
Æîoadieu que ie somm! bête !

M x l i é prentin f la règle.
La main est-elle prête ?•

N <5 L A S.
, ... Quoi ! ma maiiy?

E MIL I E.
Oui; ta main.

N I C o L, A S.
Oh! demain.

lie, lui faisant tendre La main.
' C’est en vain.

( £ZZe lui danse une petite férule. )
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N I C-x0 JL A s;

Dam? c?rtsrq i’c'est écrt trop fin £
* ■ V'Ia z’.jÙ î’éfudi H’orH naîre. .
( Il tire de sa poche une grande affiche de vente, ) 

E M I L I E , ri,ant. 
Ho ! e beau caractère !

Nicolas.
C'est un beau caractère, 

É M I L I E.

Voyons,, 
Epëlons :> 

F e L i x , à part-.
Non, c’èsf en vain, non , je m'abuse! 

N I C O L A S.
| C’est Un B.

Emilie.
C’est un D.

N ’l COLA S.

Je m’accuse.

Emilie, à parti .
Il m’a mine J

F ï l i x , à fi'art.
J.efh'abuse !.
Nicolas.

Je m'acp^s.e.«,

N I coix Se-
B.
Emilie.

Bien* *
N I COLA S., 

C.
Emilie.

Bon!
Nicolas
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Nicolas. 
A.
vE M r ,1 .1 E. 

Non! ’’

N i c o r. a s.
Anop!

E m.i l i e à part.
Il m’amus-e! 

Nicolas.
Je m’accuse.'

. ■ ... ■ . F É jl i x , à part.
Je m-’abuse !

N I C O 1:A S.
Je croyais que c’était un A. 

F E L l“x.
Le remord,'le remord est là.
J’entends mon père qui m’accuse !

Eïhie. * Nicolas.. ■ Feeix. ■ <
Il m’amusé! . | Jer m’aecuse. | Je m’abuse !-

,, A.n.t o i n e, dans La coulisse. 
Nicolas ! Nicolas !

N i c o i. A s.
On m’appelle. j , ï:. , z

E M I E I E.
Cours vite, c’est indu' père.

Ni co l a s.
Ho! j’y /vais.... Avouez que j’ons de bonnes dis* 

positions : c’est dômag'e. de nous interrompre.
E SJ L i e.

zHé ! va donc, i ’
N I C O L A Si

V’ià que m’y y’ià.
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S C E N
Ê M I L I E j f Ê L IX

i

ie

Ému

JJ’est-ce pas , Fé.Hx, que 
d’école'? J’aurai de la.pai’ue 
.quelque chose de ce petit vaurien-là.... Tu as fini ? 

F EL i x.
A peu près. . '

Emilie.
Hé bien , allons au-devant dq mon père.

E. ■

suîs,bonne maîtresse 
y cependant, à faire

S G EXE X I.
Lespkécédehs,NÏC 0,L. A, S , ac- 

couranb avec une jvalise_ sur les épaules.

Nicolas.
: ■ II Hé ! venez doncj venez donc !
< E M i L i e et F é L i x.

Qu’est-ce que c’est ?
N I c o L A s. '

Ee v’ià qui arrive. . /
E M ï £ x B ét F É L I X.

Qui ?
Nicolas.

Lui.
Emilie.

Expliqqe-toi.
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N I ù O L A S.

Queu plaisir ça-m ' fait !
Félix. .

Hé ! parle donc ?
JN ic o L A s. ■ ■: ' '

Monsieur Dorval,..
F é-l i x’, vi'vcment.

Dorval ! ’ ■ ■ .
-, Ë.’M'I L L E.'.

Do^yal ?^__
F É L i x, à part. '

Dorval ici ! je suis pétrin..:;
E m i l i e , à FéLix. .

Où allez-vous donc, mon.ami?
• Félix.

Je ne puis rester.
•Emilie.

Ecoutez...,-
Félix , sortant avec une espèce 3e désespoir;

JLaissez-moi.
'Nicolas, le suivànt.

Tiens ! où donc qu’il court comme ça ?
É m i L i e , seule.

Il m’effraye... Q ue veut dire c't te su rprise, ce trouble... 
gubit quil’agite? Suivons-le... oui., il faut qu’il s’explique 
absolument. ( Elle fait un mouvement pour sortir 
lorsqu?Antoine et Dorval entrent. )

G a
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EM IL IE, AN T G IN E, D O R V A L
s .Éjïjrr.!»5 V. U ‘•*cipr' (fl* I

. A N T O I N E. -

.Emilie!
D O R V

Vous nous fuyez 
cien ami ?

à Emilie qui revient et salue. 
vous ne reconnaissez pas un a -

E M .1 L i e. ■
Pardonnez-moi, monsieur.:

■A N TO’i ’N' E.

Hébien, embrasse-le donc. ( Dorval embrasse 
> Emilie. )

D o R V A L.

, Ce lieu fest plus charmant que jamais..."cès arbres 
que j?àï vu jeunes encore me paraissent avoir fait uês 
progrès rapides.

A NT 0 I N E. ■

Nous observerons tout en détail 5 vous serez peut- 
être étonné de ma manière i point de dessein , po'nt. 
dé parterre;les légumes croissent où j’aurais pu planter 
des rosiers; j’ai quelques fleurs de moins (mais quel- 
qué chose dè pliis pour les pauvres habitans quj. m’en­
vironnent.

' E
Mon dieu ! je

m x l i e , à part. "
ne pourrai le .rejoindra !...

D o R VA L.
une fille charmante, la solitude etUn bon pèr<

la bienfaisance ; ce séjour doit être celui du bonheur,
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An toi n e., 

Fort bien; mais je me trou ve encore trop près de 
certaines gens, dont je voudrais pouvoir ignorer 1 exis­
tence.., ' • jj ' 1.

Don va l ." rbaterrompt. _ '''"'v
lis ne sont pins , mon ami /tout a change dé face : h 

la justice revenue parmi nous, a’déçbiré. le.v.o'ilec;ui 
trop long-temps Couvrit nos lois; les scélérats sont'‘dé­
masques, et la douce humanité vieht enfin répandre 
quelques fleurs sur ce sol où èilé'fuï si iridigh'emeht 
oiragée. ' r-

- A N T o” I ,N É. , 
Ha! je reconnais mon pays à présent!’ 

D O R V A L.
Ce sentiment que les hommes vous avaient'inSpiré , 

n’ tait pas fait pour ,vôus ; votre coeur tendre et sen­
sible avait bfesoin de l’amitiéi
Antoine, pressant Emit le contre son sebh.<;

Ho ! vous avez bien raison. ! Si jé n’ffvais pas eu 
quelques malheureux et mes ënfans pou^àimet* quel­
que chose, js serais mort de ce. besoin-là ! Vous 
■passerez quelque temps avec moi, j’espère.

D O K V A L.

Une quinzaine de jours. , '
Antoine. .

Cela veuÇdire que nous resterons le mois ensemble... 
E m i l i E,‘à part.

Mon inquiétude redouble ! ..
Antoine.

A propos; où est donc Félix? 
Emilie.

Il est sorti au moment.où vous rentriez^ mon père.
G 3
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A n T o i n e , à Dorvat.

Mon ami, vous allez voir un gatçou saga , la; 
lieux, estimable!

D O R V A L.
Quel est. donc ce Félix ?

Antoine.'
Ma foi, je n’en sais trop rien ma’s demandez à 

mou Emilie, ce que dans trois jours il doit être !... 
R gaïdez-la donc!... sa timidité... son petit air bou- 
deu r...

' D O R VAE.
E le est charmante! \ ' i

E m i l i e , à part.
Si je pouvais m’échapper!

À n T o i N e , riant.
Hé bien , dis-nous donc ? qu’est-cè que sera Félix 

dans trois jours ?
D ô * V A 1; .

LVous l’embarrassez...
Antoine.

Il ne faut pas rougir pour ça, mon enfant. Oui J 
mon ami , je la marié dans trois jours ; Félix sera 
mon gendre. Vous arrivez fort à piopos pour nous 
servit' de témoin.

D O R V A E.

Casera avec le plus grand plaisir.
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S G E N E X I IL
Les précédé n-s N I G.O LAS , IL s’approche 

de Dopvtzl'et semble avoir gaelgae chose de 
. mgstériepçp à lai dire.

Antoine. . • ■ •;

Je tâcherai de vous distraire de mdn mieux la 
proin*nade, la cha-se, Ja lecture... Tenez , voici uue 
p lite bibliothèque ass z agréable.

N ic o l a s , bas, à. D or val.
' Monsieur ! monsieur !...

D; o r v a l, à Nicolas.
Qu’est-ce ?■

«2 A A "■ ' , A 'N’Tjp 'i ne.
Vous la trouverez assez bien choisi?!.. '

Ni c-,o t î s ^â-'Dorval.
Tâch-z de rester seul t j’ons queuqué chose ? volts 

d re en particulier.^
D o r■ v. a ri. -

Quesignifie ce mystère ? Üm mofnentvu rnr
À A’ ï ô P n’e.-

Nous verrons tout cela ce soir ; profitons de la nia- 
tirée : je veux que vous me donné z votre avis-sur 
des chaneemeos que je inédite...-J'ai 'par-là quelques 
ouvrieis, nous allons les voir ensemble.,, ;i

N i ’d ô t k ‘i / art.
Bon dieu ! le v’ià qui va partir, ^‘ll fà'bt dits signes 

à Dorval.)
G 4
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D 0. H V A t.' ..

Vous m’excuserez; j’ai "une lettre pressée à écrire;
N i c" o l a s à> part.! 5

Bon.
A N T O I N E.

A là bonrié heure...'boini de cérémonie entre flous. 
Allons. je vous'laisse. . 'Adieu mon- à’ml-.V.-adieu tna 
fille... Je compte' sur. vous ?...

D O R V A L.
Dans un instant. ,

Nicolas.
Je respire! --!1 ' ■*' ' [

S CE N E X I V.
D O R V A L ,E MIL I E . N 1 C O L A S.

.Do a y a l. ,
Allons . parle.

Nicolas.
Je l’voudrions bien..... binais il ne faut pas que 

mam’selle nous entende. ;
D. O R V A L.

Je,ne comprends rien à cela...
Ê, M I L I E.

Où est Félix ?
D o R v A L,

Explique-toi... '
,,, E m 1 l 1 E. j -

Reponds-moi donc...
D O R V À L.

Parleras-tu ?
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Nicolas.

Bon dieu ! ton dieu ! comment donc faire ? 
D or V'Aï., à part.

Je my perds!
■ E’ m i l i e , ù part.

Il m’empath nte ! ■
Ni c o l a s.; bas , 'à Emilie.

Félix a pris le chemin du parc. .
E M i L i E.

Du parc ? '' 1 ' ■'
N i c o l a s , ba s ,■ à D orrai.

Nous allons reste.r, tqus- le;s tdeux...
E m i l i e -, â Dorval.

Pardon ; vousvoui z bien permettre...
D O R V ' A L.

Point de fàçdh , je ^oos ëftsupplie'.j.. 1
E M I L I E.

C’est qu’il faut..;
D o R V‘ a tj'" 

Ho! j’entends, .niilje. pet.iis. détails..., 
Emilie.

Monsieur....
D o r v' a 

Je Vous salue. C, ÉmiLie sort. J
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SCENE X Ÿ.
NIC 0 L AS / DO R V A L.

D O R V A L. 1

Explique-toi à présent.

Nicolas.
Personne ne peut-il nous, entendre ? .. ,

Dorval.
Hé, non.

N I C O L AS.
D»m’ c’est1 qu’ai’ peut revenir d’un, moment à 

l’autre.
Dorval. .

Raison de plus pour, te dépêcher. Parle, 
N I C O LAS. ■■■ ’ - - ' 

Félix....
Dorval.

Hé bisn , Félix ?
NlC O L A S.

II est dans un état affreux, ! il veut vous parler 
absolument. 1

Dorval.
Me parler ?

N 1 c 0 L a s.
Vous parler... Ho ! il faut qu'il ait quelque chose 

d’important à vous dire.
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D O K V A X.

AHons.Ji -, x
N 1 c o l À s, aprèss'êtrea^prOcK’éde la porte du 

jardin.
AH’est bien loin,.... Tenez , <\:st plus sur, restez, 

j’vonsl’avertiretj’rious mettrons en sent'inelle.‘(T4AOrf.)

SCENE XVI.

D O R V.,A L , seul.

Que me veut ce Félix ? que puis-je avoir rie commua 
avec-lui Emilie' m’a- paru, embarrassée , con« 
•rainte; il m’a semblé remarquer un petit air d’im­
patience , d’humeur.... C’est cela , on se boude; et 
dans ces sortes d’occasions ce ne sont pas les pèce 
que l’on choisit pour médiateur.

} A;- I R.

Le'p’us bel â^ede la v’ë ’ *
\ Est cét âge heureükde*amours 5 i”: .'î

■ On botud,e,, On se, re.cqnciiie ;
On.se brouille en s’aimant toujours.

Après ure querelle ,
Le moindre baiser e$>t divin; • S -

■ 0 Le soir, c’estune fleur novvelle|
Fraîche encor comme le matin.

Le plûsbel âge^dela vié
^.Est cet â^e heureux dbs amours » 

On boude, on s/réconcilié ; 
On se brouille en s’aimant toujours.

Ou vient : c’est Félix ! soa agitation m’effraye.
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SCENE XVII."
D O R V A L , FÉLIX,; il est pâle , les 

cheveux épars et dans l'agitation la plus 
■ grande.

Fil i x, se précipitant aux genoux 'de Dorval. 

Dorval !... Dorval !... vous pouvez me perdre; par 
pitié ne me trahissez pas..,.

Dorval. :
Çue voulez-votis dire? ( Il L'envisage.;) Se pour­

rait-ii ! malheureux !...
F E L i x.

Oui, je suis Gercourt, je suis .çe monstre que vous 
devez détester.... mais par l’ancienne amitié que vous 
aviez pour moi , par-.celle qui vous unit à mon père , 
âe giace;, Dorval , ne me trahissez pas.... ( Se le­
vant.) Vous êtes "indigné , vous détournez lés yeux.. 
Ho! je le sens, j’ai' perdu- .tous0 mes droits sur vo­
tre cœur....‘je ne les reclamerai point'.... je suis.loin 
de les mériter : mis yeux sont ouverts sur l’énor­
mité de ma ià'utfe.-.-;'.“M'ais Dorval, Dorval! ne me 
refusez point dé' la pitié, n’écrivez pasà mon père 
le lieu de ma retraite.... Bientôt , je vous le pro­
mets.... bientôt je serais à ses genoux.

Dorval.
Vous avez empoisonné ses vieux jours ! vous avez 

de vos proptës mains déchiré son sein paternel.
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Fri i (x.

Ho dieu ! '
D o K v A L.

Vous étiez tout pour lui,; ses- inquiétudes, ses soucis 
journaliers n’avaient que vous pour objet 1 tous ses 
pas-tetKlaient- à votre bonheur... et c’est vous qui 
l’avez frappé !...: ,

F s 1.1 xî

Dorval!... Dorval!'...
D o r. v a r.

Laissez-moi. •
F É i I x.

Dorval !... vous êtes mon unique ressource.
D O R V A ÎJ

Ét qui a pu vous contraindre à l’abandonner?
F f il x.

-, L’amour ; et .c’est vous Dorval, vous ! .qui avez ré­
pandu ce. poison dans mon cœur» Le hasard une seule 
fois m’avait présenté Emilie; je.n’avais fait que 'l’en­
trevoir... le récit que vous fîtes un jour à mon père 
de ses charmes et de ses vertus , réveilla le sentiment 
qu’elle m’avait inspiré..', enfin après une lutte longue 
et cruelle, et qui, vous le savez ,■ altéra ma santé ; con­
vaincu par le caractère d’Antoine que la fortune ne 
pourrait rien sur lui , j’ai pris là résolution de me pré­
senter comme un orphelin qui avait besoin de tra­
vail pour exister... Je suis parvenu à gagner l’estime 
d’Antoine et le cœur d’Emilie.... dans quelques jours 
nous allions être unis... Mais mon bonheur est dé-
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fruit sans ressource , si Antoine apprend que je suis 
le.fi's de< Gercourt... Je vous en supplie , Dorval , 
vous le pouvez, détournez lé ma heur qui me menace; 
le coup serait mortel ; je ne puis vivre sans.Emilie-

I) o r v a l. ; ■ .
Ainsi vous auriez jüsques au bout trompé le bon 

Antoine , qui vous a comblé de bienfaits ! vous 
auriez abusé de sa rot.fiance k. mais je ne m’eti étonne 
pas , vous avez trahi les devoirs de la nature ; ceux 
de l’honneur, de la reconnaissance et de la vertu ne 
sont plus rien pour vous.

Félix.

Cruel !'
Dorval.

N’espérez pas que je partage, vos torts, en laissant 
se prolonger encore l’erreur dans laquelle vous avez 
entretenu Antoine : vous aider à le tromper se­
rait un crime dont je'Suis incapable; songez qu’il est 
monarni, et que l'amitié a des droits qu’on ne saü- 
roit violer impunément... IL faut rompre le silence.

F É l i x, vive nient.
Vous exigez !

Dorval.
; Que vous parliez vous-même.

F É L I X.

Que j’avoue.
D O R V A L. ‘

Vous n’avez pas rougi de commettre la faute , et 
vous rougissez de l’aveu !
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Ff L ï x , avec agitation.

Non..,, je saurai la réparer... je • serai digne encore 
de mon père et de vous... je parlerai... je dévoilerai 
ce mystère affreux... ( Appercevarit Anioitte^ Dieux ! 
Antoine!;., il s’avaqce |rî où pe cacher !... sa pré­
sence m’accable .Non , je ne puis soutenir ses regards...

D O r v a l, à part.
Sa situation me déchire. ,

S C E NE X VTÏ I , ET DERNIÈRE.

Lesprécédens, ANTQ1NE, EMILIE, NICOLAS.

Antoine, galmertt. .

Ha ! je suis bien aise dè votis trouver ensemble. ( A 
Félix. ) Hé bien , où é'tois-tu donc? Emilie t’as cher- 
ché vainer.eut... est-ce que tu ne. te 'plaît déjà ■ plus 
dans'le sein de ton petit ménage ? oui... ton petit 
.ménage; .car voilà fou .père, ta femme et ton axni.„

Emilie.

Ta femme... entends-tu , Félix?...
F é l i x, à part.

O dieu !..
A'-n-t 6-' i-'n- e.

Ton ami , 'Dorv-al voudra l’être j il le voudra , j’en 
suis sûr, lorsqu’il te connaîtra.,

FJé'l i x , dans la plus grande agitation.
Antoine... Antoine...
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Antoine.

Qu’as tu ?
E M I L I E. '

Je tremble !
Félix;

■'Antoine, vous allez me haïr. ( IL se Jette à SCS 
genoux. )

A n. t o i N e', le retenant.
Que fais-tu doue ?

Félix.
Non t je dois rester à vos pieds»’

A N; T O I N E.
Explique-toi...

' ,X^-4-:- ? É.L I x.
Oui... je vais parler.,, je vais développer à vos 

yeux toute la noirceur de mon âme... Je suis Ger­
court.-., '

Antoine,- Emilie, Nicolas.
Gercourt ! , - r. - -U. »X, <S

• F É l ï x.
Je suis ce fils coupable, ce monstre que vous dé­

testez...
A N T O I N E.

Gercourt !!.. lia ! laissez-moi.. ( IL fait un mouve­
ment pour sortir. )
D. o r v al, retenant Antoine. E m i l i e.

Antoine!... Mon père!.,/
Antoine.
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A N T O I N t.

Laissezmoi tous....
Emilie, D o rva l, Nicolas.

Ecoutez.
Antoine.

Non.
Don v a L , avec chaleur.

Vous écouterez votre ami; vous ne fermerez paj 
votre cœur à la douleur d’un malheureux qui vous 
implore.

Antoine.
Vous osez le justifier ! vous voulez qu’on oublia 

tant de perfidie et d’ingratitude ! ( Félix Jalt un 
mouvement pour aller à lui. )

A n t o i n e , à Félix ,en le repoussant.
Oses-tu bien... Me reconnais-tu ?... je suis Antoine..; 

Celui .qui, te croyant infortuné , a tendu vers loi une 
main secourable ; celui qui t’as ouvert sa maison 
et son cœur... Inconnu , sans ressource, il t’aimait , 
ingrat !... il ne craignait pas de devenir ton père., 
il voulait ton bonheur; tu méditais son déshonneur 
et sa ruine !

Fée i x.
Que dites-vous ?... ’ ' ■■L--' - fs w

A .N T O I N E.

Voilà bien les.hommes, voilà bien les monstres que 
je devais abhorrer, et que je veux fuir pour toujours,

D
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D o r> v a r;

Vous outragez l’amitié;
,t -û 7 . " A N T O I N E.

Je n’ai plus d’ami... mon sort est d’être trompé... 
trahi!,., par ce que-j’ai de pluS.cherau monde. ( IL 
s’assied et ce couvre Le visage Se ses mains )

Don v a l , E m i i i e , N i c. O L a s.
~ Ecqutez-nous...

A N T O IN E.

Je ne veux rien entendre.
D o r V A li

C’est Dorval qui vous en supplie.
E M I L I E.

C’est Emilie qùï vous implore...
F i £ I x. ' .

Que faites-vous?... je ne mérite ►pas l’intérêt que 
vous me témoignez ; j’ai perdu votre estime et celle de 
moi-mpæè... il ne me resté qu’à mourir!..

A n t o i n e , se Levant avec agitation»
Hé bienj ... où va-t-il . retenez-le... ( Sai­

sissant La main de Hétix* j Mourir !... mourir * 
Malheureux ... et ton père!... ton père! tu'veux 
donc lui porter le dernier coup ; tu veux donc con­
sommer ton ouvrage... ton devoir est de vivre, 
de vivre pour réparer ta faute, pour le rendre.au 
bonheur que tu lui as arraché!.'.. Je veux que tu 
vives, je le. veux ... je te l’ordonne...

rendre.au
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D O R V A I.
Son père sera inflexible.

Antoine. * ■

Il lui pardonnera.
Dorval.

Il est plus outragé que vous.. ï-
A N T o x N Ei

Il lui pardonnera..'., il est son père !
Emilie.

Vous vouliez l’être aussi 1
Antoine, avec émotion.

Oui... oui... je voulais l’être... j’aimais à le 
_ croire digne d’être mon fils... mais..., mais il a 

déchiré ce cœur qui lui était ouvert. . . il a crùél- 
. lement abusé de ma confiance et de ma tendresse .. .

-Non .. non.. que son père lui pardonne ; .mais moi,' 
je ne pardonnerai jamais... < ... s.1

F E L I X et , E M I L; I E, /

Jamais l-^j-
. Dorval. '•

Hé bien » .c’est son arrêt que vous prononcez ; j» 
connais Gercourt ; -s’il apprend que vous n’avèz pas 
Voulu pardonner à son fils, que ses torts à votre 
égard ne sont pas réparés , il ne songeraqù’à l’en punir a 
et plus indigné pour vous que pour lui-même , ilia 
repoussera de. ses bras....

D 2
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A. N T O I N E.

II ne le repoussera pas de ses ^ras.., ( avec effért. ) 
j’irai.. î oui... je parlerai à Gercourt.

Félix, s'élançant dans son sein.
Antoine !

... Emilie.
O mon père!.... <

A ST o I N E.

Je lui parlerai... je le supplierai... il s# rendra... 
il faut qu’il se rende, le bonheur de sa vie eu dé* 
pend.

' D o R v Â L.
Vous ne pouvez supporter l’idée7 de son malheur, 

et vous faites celui d’Emilie.
A N T O I N E. .

Qui?., moi!... je ferais le malheur d’Emilie...' 
de ma fille ... ,
D or v a lj, É wt i lie, Nicolas.

Nous vous supplions tous. ...
F e r x et. E m i l i e.

J’embrasse vos genoux. '..
A N t o ,i n s, ému.

Mon enfant... quoi ! sans lui... tu serais mal­
heureuse ... Non .., non.... embrasse - moi, mon 
Emilie.

F e x i x et Emilie.
Mon père !



(53)
Auront e , Leur ouvrant L&s bras.

Oui, appellez-moi votre père ... je sens que je le 
suis encore. ( IL Les presse contre son sein. ) Je 
verrai Gercourt.. .•• j’irai. . . nous irons - tous ... il 
consentira à votre bonheur , au mien ; car je ne peux 
être heureux sans vous.' Toi Félix , tu répareras 
ta faute , c’est la première, et l’amour qui la causa 
te servira d’excuse; mais que ce soit aussi la der­
nière, et n’oublie jamais que rien ne peut autoriser 
à trahir les devoirs sacrés de la nature.

C H Œ U R.

{vous) 
> aime, 

npu?),
11 Vu’ 1 pardonne *1 1 erreur;

C me \ . (. mon j
Moment heureux ! bonheur suprême !

C les }
Il *5 r unit contre son cœur, 

(.nous > .
V ' 

COUPLETS.

Emilie.

Mon cœur encor ne connaissait 
Que l’amour qu’inspire un bon père ; 
Tu viens , un charme involontaire 
Sur tes pas toujours m’entraînait. 
Sans doute un usage sévère 
Veut qu’on caché un tendre retour 
Mais si mes yeux n’ont pu se taire,. 
C’est une faute'de l’amour»

Félix.

Si jamais au sein du bonheur,- 
Près de tpi , ma tendre Emilie , 
Un Içger grain de jalousie 
Venait à tourmenter mon cœur



Sois toujours indulgente et bonne, 
Ne me boude pas à ton rour ; _
Dis-moi : « Félix, je te pardonne, 
» C*est une faute de l’amour.

Nicolas, au public.

Tons rencontré queuqu’; part par-là 
L’auteur de ce léger ouvrage ;

,11 attendait votre suffrage :
J’iy dis, n’tremblez donc pas comme ça. 
Tenez, moi «j’ons bonne espérance 
E't’ je vous parlons sans détour.

» Que diable ! on se fait une raison ; pourquoi se 
» tourmenter? vous êtes jeune , hé-bien, morgué , 
» du courage, ça viendra hépuis , voyez-vous...-.

On a toujours de l’indulgence 
Pour une faute de l’amour.

FIN.

De X-’lMPRIMEftlE UE GlISA-U ET PïEKRET , RITE 
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